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MUSEUM
Un ventilateur qui tourne comme au ralenti, une lumière intense, des ombres projetées sur un mur. Le son est comme étouffé. Nous découvrons le regard affolé d’un homme. Nous ne distinguons pas le reste de son visage. L’homme est vêtu d’une blouse blanche de médecin. Il est tapi, recroquevillé sur lui-même, en sueur. Une fillette de couleur est assise à même le sol, elle semble terrorisée. Ses bras et ses jambes sont en sang. Elle regarde l’homme intensément. Leur regard se croise.
Les mêmes yeux fébriles de la séquence précédente. Ceux du chauffeur d’un car qui circule sous une pluie battante au milieu d’une route de campagne, la nuit. Soudain, en plein milieu de la route, une silhouette évanescente. Le chauffeur s’en aperçoit au dernier moment et donne un grand coup de volant pour l’éviter. Grand coup de freins, crissement de pneus, le temps semble suspendu. 

Un homme assoupi au milieu d’une grande salle de musée déserte se réveille en sursaut. Il regarde autour de lui, inquiet, ne reconnaissant visiblement pas les lieux. Il se lève péniblement. Il a l’air fébrile. Il serre dans sa poche un objet qui lui redonne du courage. 
Des pas dans une galerie déserte. Ils s’approchent d’un poste de garde. Dans une petite pièce, un homme en uniforme regarde quelques écrans de contrôle, passant d’une pièce à l’autre. On reconnaît sur un des écrans, la pièce où se trouvait l’homme assoupi. Dans une autre pièce, quelques personnes flânent ici et là. On reconnaît un musée.
Le garde entend un bruit derrière lui. Il se retourne pour faire face à son visiteur. Celui-ci l’abat d’un coup de pistolet équipé d’un silencieux. Ensuite, le mystérieux agresseur prend le contrôle du système de sécurité perfectionné du musée et ferme toutes les portes et les grilles de ce dernier, isolant ainsi celui-ci de tout contact avec l’extérieur.

Le musée est sur le point de fermer. Nous suivons les derniers visiteurs. On survole rapidement la personnalité des uns et des autres au travers des scènes très courtes et qui s’enchaînent les unes avec les autres. Cette petite présentation s’achève sur le dernier protagoniste, l’homme assoupi. Il referme la porte d’une grande salle derrière lui, sort une arme et la braque sur toutes les personnes présentes dans la salle. 

« N’ayez pas peur, je suis là pour vous sauver ». 

Stupeur du groupe de personnes.

« Si vous sortez de cet endroit, vous allez tous mourir ! »

La stupeur passée, on demande des explications. De quoi parle t-il ? Quel est ce danger qui menace le groupe ? Qui est-il ? Que veut-il ? Les explications du preneur d’otages sont confuses, il ne sait pas exactement, il parle de signes, d’images. Mais le principal c’est qu’il en est sûr au fond de lui. Bien entendu, personne ne le croit et tous pensent qu’il s’agit d’un fou, un déséquilibré. Parmi les otages, Armand, le conservateur du musée, Aldo, le jeune vigile stagiaire, Alicia, une jeune femme enceinte, Franck, un homme d’affaire rusé et cynique, Mona, une femme architecte très belle, Markus, un photographe/reporter, Alan et Judith un couple d’américain très amoureux, un ado rebelle (Dan) et sa sœur (Sarah) et Denis, un homme fragile et anxieux. 
Malgré les protestations des uns et des autres, le déséquilibré refuse formellement de les laisser sortir. Il a bien l’intention de les sauver malgré eux. Il est fortement névrosé, tendu, irritable et complètement paumé. Il est évident qu’il a subi un traumatisme sévère. 

S’engage alors une partie d’échecs où chacun va essayer de raisonner le déséquilibré et par là même tenter de sauver sa peau. 
Personne ne sait combien de temps va durer la situation. Aucune négociation n’est en cours, le ravisseur n’a aucune revendication mise à part le fait qu’il veut les empêcher de sortir. La situation est bloquée. 

Rapidement, un des otages (Markus, le reporter) va prendre la direction des opérations. Markus est un homme sûr de lui, un frondeur, un baroudeur qui a bien l’intention de sortir vivant de cette situation. Il va discrètement s’acoquiner avec Aldo, jeune vigile influençable qu’il va très vite prendre sous sa coupe, et avec Armand le conservateur qui lui serait prêt à tout pour éviter une hécatombe dans son musée. Ensemble ils bâtissent un plan pour tenter de maîtriser le fou. 
Pendant ce temps, le ton monte. Alicia, la jeune femme enceinte, a des revendications légitimes, les deux ados se font moqueurs puis agressifs, Franck, l’homme d’affaire monte en pression à cause de l’argent qu’on lui fait perdre et Denis commence à paniquer sérieusement. Mona,, elle, s’efforce de garder la tête froide, mais pour l’instant elle est prise, elle aussi, par les événements.
Mona croise le regard du déséquilibré. Contre toute attente, celui-ci lui adresse un sourire et tente de communiquer avec elle. De loin, il essaye de lui dire quelque chose. Mona se rapproche. Là, il lui murmure que, bien qu’elle court elle aussi un danger, il va la sauver car ils sont liés tous les deux par quelque chose de très fort. Le déséquilibré regarde un des otages qui s’est accroupi à même le sol. Sa vision se brouille et fait place à une autre scène.
Nous retrouvons la fillette de couleur de la première séquence. Elle est toujours accroupie au sol. Il semble y avoir  beaucoup de mouvement autour d’elle. Elle lance un appel muet au médecin. 

L’homme revient à la réalité. Cela n’a duré que quelques secondes. Autour de lui, les otages se laissent aller aux spéculations. La majorité d’entres eux pensent que, malgré ses dires, l’homme n’a pas du tout l’intention de les sauver. Il est armé et certainement dangereux. Il a peut-être l’intention de les tuer. Mona, elle, est plus perplexe et pense que ce n’est pas aussi simple que ça. Et pas seulement à cause de la réflexion que lui a faite le ravisseur quelques instants plus tôt. Elle s’en ouvre à quelques-uns, mais elle trouve des gens peu réceptifs.

Pendant ce temps, Markus est sur le point d’agir. Il a sur lui un couteau. Au moment opportun, les trois hommes bondissent sur le ravisseur. Dans sa tentative de maîtriser le déséquilibré, le journaliste se blesse sérieusement avec son propre couteau, avant de planter celui-ci dans le bras du ravisseur qui laisse tomber son arme et prend la fuite le couteau toujours dans le bras. Ils sont débarrassés de lui pour un moment. La première chose à faire c’est de sortir d’ici au plus vite. On a un homme blessé et une jeune femme enceinte. 
Ne pas jouer au héros, sortir vite et alerter la police. Markus n’est pas d’accord. Il a la rage et il veut se faire la peau du ravisseur. 
Sa blessure n’est pas aussi grave que l’affront fait à son amour propre. Mais le reste du groupe préfèrerait s’en remettre aux mains de la police. C’est à elle de régler ce genre de situation. Trouver d’abord une sortie. 
C’est ce qu’ils veulent faire, mais ils s’aperçoivent qu’ils ne peuvent pas sortir du musée. Les lourdes portes sont fermées et il est impossible de les forcer, les fenêtres sont équipées de barreaux, les téléphones ne passent pas, et même les téléphones fixes semblent soudain en dérangement. Le forcené avait bien préparé son coup et a fait en sorte d’isoler le musée. Il doit bien y avoir un moyen de sortir ? Il y a trois issues explique Armand. L’entrée principale, une sortie réservée à l’administration au 1er étage et une entrée réservée aux arrivées des pièces du musée et qui donne sur un entrepôt, situé au sous-sol. 

Une décision est prise : rejoindre l’entrée située dans l’aile administrative. Mais celle-ci, comme la porte principale, est verrouillée par un système de sécurité. Le groupe n’a pas plus de chance avec la porte du sous-sol.
Aldo pense qu’il faudrait se rendre au poste de sécurité, pour voir ce qui cloche. Mais la menace du déséquilibré est toujours présente. On s’organise en plusieurs groupes. Un, sous la direction d’Armand, se rendra au poste de garde afin de débloquer les issues, pendant que trois autres essayeront de retrouver le ravisseur avec pour mission de le mettre hors d’état de nuire ou de le contenir. On sait qu’il est armé d’un couteau et il va falloir s’armer aussi. Et dans un musée on peut trouver de quoi se défendre. Une hache, une hallebarde et une épée par exemple feront l’affaire. Et puis on a aussi le pistolet.
Les groupes sont rapidement constitués. Dans l’un d’eux se trouve Franck. Quelle perte de temps ! Il a autre chose à faire que de courir les couloirs avec une hallebarde. Il y a des gens qui sont payés pour ça. Ce vigile, cet Aldo par exemple avec qui il fait équipe, c’est de sa responsabilité ! C’est son boulot après tout. 
Franck est maintenant dans un couloir désert. Il se retourne. Le vigile n’est plus à ses côtés. Où est-il passé ? On ne doit jamais se séparer dans ce genre de situation. C’est bien connu. Petite appréhension. Un bruit de pas. 
Franck se retourne. « Ah ? C’est vous. Vous m’avez fait peur. Mais… qu’est-ce que vous faites ? » Une lame surgit, affûtée comme un rasoir. 
Un cri qui s’étouffe dans un bouillonnement de sang. 
Un autre groupe, constitué de Markus, et du couple d’américains traversent une galerie d’objets antiques. Markus serre la crosse du pistolet. Soudain, Aldo déboule en courant d’un couloir, complètement affolé, avec du sang sur lui. Il a trouvé le cadavre de Franck. La gorge tranchée. C’est horrible ! 
Ils décident de rejoindre les autres. 
À partir de là, les choses changent et s’accélèrent. Markus est le plus, vindicatif du groupe, et sa rage va faire des adeptes notamment chez les deux ados et Alicia.  Des consignes très strictes sont données. Les équipes doivent rester soudées quoi qu’il arrive. On a à faire à un malade, un fou qui veut tous les tuer les uns après les autres. Maintenant, il n’y a plus de doute. Il n’y a pas d’autres solutions, il va falloir l’abattre. C’est une question de survie. Le chasseur devient le gibier. La chasse est ouverte !
Pendant ce temps, l’homme blessé cherche à soigner sa blessure. 
Ils ne comprennent pas qu’ils vont tous mourir s’ils sortent d’ici ! 
Il regarde à travers les grilles des fenêtres. Dehors, il fait nuit et il pleut à verse. L’image de la pluie envahit et brouille tout son champ de vision. Cette même pluie battante qui est à présent chassée par un essuie-glace. Nous sommes maintenant dans un car roulant sur une route de campagne. Le conducteur (l’homme du musée) a le regard tendu vers l’horizon. Il semble malheureux, désespéré. Son regard devient fuyant. Il est de nouveau dans ses souvenirs. Retour à la première séquence. Il est toujours recroquevillé sur lui-même. Une personne trébuche sur lui. Il sort de sa léthargie et regarde autour de lui. Il y a du sang partout ; au sol, sur les murs, sur ses vêtements. Le son qui était jusqu’alors étouffé se fait plus présent. Des cris, une fusillade. Il se lève péniblement, s’appuyant sur le rebord d’une fenêtre. Nous découvrons avec lui l’origine du chaos. Dehors, des hommes et des femmes, affolés, tentent de se réfugier dans un hôpital pris sous le feu d’armes automatiques. C’est un véritable massacre. Les flammes se reflètent dans le regard halluciné du médecin. 
Retour à la réalité au musée. Son bras saigne beaucoup. Le sang indique une piste. Il efface le sang avec sa chemise et se sert d’une manche pour arrêter l’hémorragie.

Dans un autre couloir, un petit homme fragile et tendu avance très doucement. Il s’agit de Denis. Il est armé d’une épée trop lourde pour lui. 
Il est accompagné de Dan qui est armé d’une dague et de Sarah. La jeune fille s’arrête, intriguée par une sculpture étrange. Elle en fait la remarque à son frère qui s’arrête à son tour. 
Denis, lui, a continué sa route sans s’en apercevoir. Au détour d’un couloir, il voit une ombre se profiler. Et si c’était l’homme ? C’est sûrement lui. 
Il se retourne vers ses compagnons, mais il est seul. Le forcené s’approche. Que faire ? Il ne peut pas appeler les autres au risque de se découvrir. La panique s’installe. Il faut qu’il frappe, fort. Il n’aura pas une deuxième chance. L’homme est maintenant sur lui. Il frappe de toutes ses forces. L’homme s’écroule. C’est la première fois qu’il tue quelqu’un. Mais ce n’est pas le détraqué. C’est Alan, le mari de ce couple qui semble tant s’aimer. Ce n’était pas dans ses intentions. Il ne veut pas être accusé de meurtre. 
Pourquoi d’ailleurs devrait-il être responsable de ce cadavre ? Il a tôt fait de mettre en place une petite mise en scène, se blessant volontairement afin de faire porter le chapeau au détraqué. Il retrouve les deux ados et leur explique qu’il vient d’être attaqué. Il s’est défendu. Alan, qui passait par là a essayé de lui porter secours et s’est fait tuer par le détraqué. Ils retournent l’annoncer au groupe. Crise de nerfs de Judith l’épouse, panique d’Alicia, panique générale. La tension est au plus haut. Deux morts et trois blessés déjà.
Aldo alerte le groupe. Dehors, juste devant la porte principale, se trouve un car. Les portes du véhicule sont ouvertes, la clé de contact est bien en vue, à leur portée, semblant les narguer. Il faudrait trouver un moyen de sortir et de s’enfuir avec le véhicule. 
Cette fois-ci, plus question de se diviser. Il faut rester uni. Le groupe est passé naturellement sous le commandement de l’homme fort du moment. Markus. C’est lui qui mène les opérations désormais et qui donne les ordres. Mona tente bien toujours d’apporter un peu de rationalité, mais les événements ne lui sont pas favorables. Le groupe continue d’explorer le musée pour tenter de trouver une sortie et, le cas échéant, faire face au danger. 

Des pièces qu’ils n’avaient encore pas visités, recèlent d’étranges et inquiétants signes. Cette statue, par exemple, ne ressemblent-elle pas de manière inquiétante à Franck ?  D’ailleurs, Dan et Sarah ont vu aussi une sculpture étrange. D’ailleurs, quelqu’un a t-il remarqué que le thème du musée tournait autour de la création, mais aussi de la souffrance et de la mort ? Toutes les peintures, sculptures, objets d’arts se rattachent à cette thématique. Etrange.
Soudain le musée lui-même devient un danger potentiel. Est-ce que tout cela à une signification ? La névrose commence à s’emparer de quelques-uns. 
Mona refuse de céder à la panique. Elle incite le groupe à réfléchir. Des événements mystérieux se sont produits, c’est vrai. Il y a eu des morts. Et si le forcené disait la vérité, si un danger les guettait véritablement à l’extérieur. Et si celui-ci n’était pas si fou que ça et qu’il tentait véritablement de les sauver malgré eux ? Pourquoi ne voulait-on pas envisager cette possibilité ? Mais elle est bien la seule à donner une chance à cette hypothèse. De plus on lui fait remarquer que pour l’instant, c’est de l’intérieur du musée que le danger émane et, l’aurait-elle oublié, leur ravisseur a tué Alan sous les yeux de Denis et il est probablement responsable de la mort de Franck.
Mona a surpris une étrange réaction de Denis quand ils ont évoqué la mort d’Alan. Elle sent que Denis ne leur a pas tout dit.

Ils finissent par pénétrer dans une salle située à l’écart des autres. Il s’agit d’une salle en réfection qui sert plus de débarras qu’autre chose. Ils sont dans une zone du musée qui n’est pas très familière du conservateur. Ils pénètrent dans la salle et trois d’entres eux s’y font piéger. Mona, Denis et Sarah. Dan essaye de forcer le passage et, n’y parvenant pas, il quitte le groupe fou de rage et disparaît dans un couloir à la recherche de sa sœur. Le groupe est de nouveau scindé en deux. 
Le reste du groupe est composé d’Alicia dont la condition physique semble se dégrader, de Judith, complètement anéanti par la mort de son mari, de Markus, de plus en plus vindicatif, ainsi que du conservateur du musée et d’Aldo. 
Ensemble ils décident de trouver une autre issue pour porter main forte à leur compagnon. Ils sont plus que jamais déterminés à ne pas jouer le jeu du forcené. 
Car cela ne fait aucun doute qu’il s’agit d’une manœuvre pour les séparer et les rendre ainsi plus vulnérables.

Pendant ce temps, dans la pièce où se sont fait piéger les 3 autres membres du groupe, Denis tombe sur un tableau où il se voit représenté, broyé par une énorme machine en métal qu’il est impossible d’identifier. 
Mais l’image est suffisamment explicite pour terroriser Denis. Il craque complètement et se met à pleurer, avouant au passage aux deux femmes que c’est lui qui a tué accidentellement Alan. Il s’en veut, il a eu peur. 
Sarah méprise la lâcheté de cet homme alors que Mona tente de le rassurer. 
Un homme aux mains gantées est prostré contre le mur d’une galerie sombre. 
Il tremble de tous ses membres. Une voix se fait entendre dans son esprit : « Tue-les, tue-les tous ! Ils veulent ta mort, tu dois les en empêcher ! » Nous ne distinguons que son regard halluciné et sa main crispé sur le manche d’un couteau. Il gratte de la pointe de celui-ci le mur, y gravant d’étranges symboles.

Le groupe de Markus entre maintenant dans la partie du musée consacrée à l’administration. Il s’agit essentiellement de bureaux et du poste de sécurité. Il est inoccupé. Ils essayent de téléphoner aux secours, mais toutes les lignes sont en dérangement. De plus, l’ordinateur central a été détruit est c’est lui, comme l’explique Armand, qui contrôle les portes et les grilles. Aldo dit qu’il peut peut-être essayer de le réparer.

Entre temps, les trois prisonniers ont fini par trouver une sortie en utilisant les conduits d’aération. 
Peu après, ils croisent le chemin du forcené. Celui-ci est en train de soigner son bras et il ne les a pas entendus venir. Ils pourraient lui tomber dessus par surprise, mais Denis n’en a pas le courage. 

Ils essayent quand même d’échafauder un plan pour alerter les autres. Ils décident que Sarah partira à la recherche du groupe pendant qu’ils surveilleront les faits et les gestes du forcené. 
Chose dite, chose faite. Les deux autres reprennent leur surveillance, mais s’aperçoivent avec effroi que l’homme a disparu de leur champ de vision. Les a-t-il repéré ? Soudain, un sentiment de danger imminent les envahit. 
Le danger se précise, et ils pensent qu’il vient du  forcené, mais c’est un autre danger, plus mystérieux, inexplicable qui se présente. L’homme arrive à temps pour sauver Mona alors que Denis est emporté.

L’attaque a été soudaine, rapide, imprévisible. 
Le ravisseur et Mona restent interdit et se retrouvent alliés malgré eux devant un danger plus pernicieux. Sans attendre que la « chose » qui a emporté Denis revienne, ils prennent la fuite dans les couloirs. 

Aldo n’a pas réussi à réparer l’ordinateur trop endommagé, mais a réussi à bidouiller un moyen de laisser un message de détresse, sans aucune garantie que celui-ci soit intercepté… mais c’est mieux que rien. 

Mona et le ravisseur, quant à eux, se sont réfugiés dans la salle des masques. Elle profite de ce moment d’accalmie pour essayer de comprendre cet homme et ses motivations. Celui-ci est certes perturbé, mais elle est convaincue qu’il n’est pas un tueur sanguinaire. Il était là, à ses côtés quand Denis a subi l’attaque. De plus, il y a quelque chose dans son regard, ses gestes, sa voix, qui lui semble familier. Elle sent qu’elle n’est pas en danger avec lui. Au contraire, elle se sent plus en sécurité depuis qu’elle l’a rencontré. 
Elle perçoit confusément que la clé de tout cela est liée aux souvenirs de cet homme et elle va tout faire pour les lui faire retrouver. 
Il lui dit à nouveau que ce n’est pas un hasard s’ils sont réunis. Qu’elle l’a déjà aimé et qu’ils vont s’aimer à  nouveau dans le futur. La déclaration a été faite le plus simplement du monde, comme une évidence. 
Toujours à la recherche d’une issue, le groupe de Markus s’est maintenant arrêté près d’une grille et les trois hommes ainsi que Judith essayent de la forcer. Alicia s’est mise légèrement à l’écart du groupe. Soudain, un bruit feutré. Des pas. Nous reconnaissons ceux de l’assassin. Ils se rapprochent de la jeune femme. Une main gantée serre un couteau acéré. La jeune femme n’est pas consciente du danger. Le bruit des pas de l’assassin est étouffé par le vacarme que font les trois hommes pour ouvrir la grille. L’homme est tout près d’elle à présent. Elle pourrait presque sentir son souffle. Nous découvrons le visage de l’assassin. Il s’agit de Dan. Toute trace de juvénilité a disparu de son visage. C’est maintenant celui d’un tueur sans pitié. Il lève la main, prêt à frapper quand une force mystérieuse l’arrête dans son élan et l’emporte. Son cri de terreur est absorbé par le bruit de la grille qui se fracasse au sol. Alicia ne s’est aperçue de rien. Le groupe la rejoint. Elle ne sait pas quelle vient d’échapper à une mort certaine.

Sarah, quant à elle, est toujours à la recherche du groupe. Elle emprunte une galerie qui la mène à un cul de sac. Elle fait demi-tour et tombe nez à nez avec Mona. 
Sarah lui dit qu’elle n’a pas encore trouvé le groupe et lui demande de ses nouvelles et des nouvelles de Denis. Pourquoi n’est-il pas avec elle ? C’est alors qu’elle voit le ravisseur. Elle prend peur et veut s’enfuir, mais elle s’aperçoit qu’elle est prise au piège. Mona essaye de lui expliquer que les intentions de l’homme ne sont pas mauvaises, mais Sarah ne veut rien entendre. Elle avise alors une fenêtre donnant sur l’extérieur qui est légèrement entrouverte. Les barreaux sont levés juste ce qu’il faut pour laisser passer une personne de petite taille. Bizarre. Elle est pourtant sûre que toutes les issues étaient fermées quand elle est passée tout à l’heure. 
Peu importe, le passage est étroit, mais elle est menue et elle peut sûrement passer. Dehors, il y a le car, sa porte toujours ouverte, avec les clés sur le démarreur. 
L’homme tente de la raisonner et lui conjure de ne pas sortir. Mais l’occasion ne se représentera peut-être pas. Elle ne résiste pas et se faufile dans l’ouverture.

Les clés sont bien là, en évidence. Elle monte dans le car, tourne la clé, mais le véhicule refuse de démarrer. A l’intérieur, le ravisseur et Mona ne sont pas les seuls à observer ce qui se passe dehors. En effet, l’autre groupe, alerté par Alicia, assiste également à la tentative de l’adolescente, depuis une aile opposée du musée située à l’étage supérieur. 

Les portes du car se referment soudain sur Sarah. Les rideaux des fenêtres se referment tous en même temps. Ceux de l’intérieur entendent alors les cris de la jeune fille. Le car se met à remuer comme s’il était vivant. Une lumière intense filtre à travers les vitres du car, puis c’est le silence. Les portes s’ouvrent, les rideaux se relèvent. La jeune fille a disparue.

Les survivants sont choqués. Alicia et Judith commencent à perdre pied, réconfortée tant bien que mal par leurs compagnons d’infortune. Il y a quelque chose de terrible à l’extérieur. Et si finalement Mona avait raison ? C’est Aldo qui vient d’émettre cette hypothèse. Tout le monde l’a vu. Le ravisseur était à l’intérieur, il a essayé de dissuader Sarah de sortir. Peut-être avait-il raison ?
Il y a maintenant de la peur dans leur regard. Il faut plus que jamais rester soudé. Malgré leur précaution, peu de temps après, c’est au tour du vigile et du conservateur du musée de disparaître dans des conditions tout à fait impossibles. Après être entrés dans une salle hermétique, ils se sont tout simplement volatilisés. 
Du groupe, il reste Markus et les deux femmes. Jamais le musée ne leur a paru aussi inquiétant, avec ses lourdes portes sculptées, ses couloirs immenses et déserts, ses tableaux évocateurs, ses objets d’arts torturés. Chaque élément semble être source de terreur, de mystères et d’interrogations. Ils sont justement en train de marcher dans un couloir aux allures inquiétantes, Judith, légèrement en retrait, ne voit pas l’ombre sortir du mur. Celle-ci plaque une sorte de main sur la bouche de la femme et l’entraîne sans un cri avec elle en s’enfonçant dans le sol. 
Quand les deux autres se retournent, elle n’est plus là. Ils ont beau l’appeler, pas de réponse. Markus est maintenant seul avec Alicia qui devient hystérique. Lui aussi, d’ailleurs n’en mène pas large. 
Il ne reste plus maintenant que 4 personnes dans le musée. 2 couples. La nuit s’organise, les langues se délient, chacun exprime ses peurs et ses doutes. Chacun cherche, à sa manière, à comprendre ce qui se passe dans cet endroit. Le ravisseur a des bribes de souvenir. Toujours cette pluie, et cette route obscure. Il voit aussi des enfants couverts de sang, des infirmiers. Il pense qu’il est médecin, mais il n’est pas sûr. Ses souvenirs sont confus et se mélangent avec d’autres où il se voit en train de conduire un car. Il y a d’autres personnes avec lui. Mona lui demande qui. En faisant un terrible effort, les visages deviennent moins flous et il peut reconnaître les hommes et les femmes qu’il a tenté de retenir malgré eux. Il voit maintenant très clairement Alicia. 
Mais elle n’est pas enceinte, elle se plaint seulement qu’elle a mal au ventre. Les deux ados jouent bruyamment à un jeu de tir et d’action sur une gameboy. Ils gênent un homme qui leur en fait la remarque. Il s’agit de Franck. 
Dan se retourne en riant vers lui et fait le geste de lui tirer dessus avec deux doigts. Tous les passagers sont là… enfin presque tous. Il manque Armand et Aldo. « Et moi ? » demande Mona. Oui, Mona est là. Légèrement différente, elle lui sourit et lui fait un petit signe de la main. Ils se connaissent donc. Elle s’était déjà faite cette réflexion qu’elle avait le sentiment de le connaître. La nuit passe.
Au matin, Alicia a disparue. A sa place, une sculpture lui ressemblant vaguement et sur laquelle elle semble effrayée. 

Markus est envahit par la peur. Mais il y a aussi de la haine à présent. Il sent bien qu’il est perdu, mais avant il veut retrouver celui qui les a mis dans cette situation et lui faire la peau. 

Justement, le voilà son « ennemi ». Markus le rend responsable de tous ces morts. Pourquoi les a-t-il enfermé dans ce lieu ? Sans lui, ils seraient probablement tous vivants. En est-il vraiment sûr ? S’engage alors une lutte à mort entre les deux hommes et au moment où le ravisseur va succomber, Markus, sans raison apparente, est pris de suffocation et tombe dans les bras de Mona. Il est en train de mourir.
Flash. Un hôpital. Des couloirs où règne l’agitation. Nous suivons une femme en blouse blanche qui semble pressée. Elle entre dans une chambre où se trouvent déjà réunis plusieurs personnes occupées à essayer de réanimer un homme. 

Il s’agit de Markus Un peu différent, avec un peu moins de cheveux. Son visage est calme. Son tracé cardiaque forme une ligne parfaitement plate. Nous sommes maintenant à la place de Markus. Nous voyons ce qu’il « voit ». Des personnes penchées sur lui essayant de lui sauver la vie. Mais c’est déjà trop tard. Il s’élève doucement au-dessus de l’agitation. 
Il s’élève toujours, jusqu’au plafond et puis, passe… à travers le plafond, et puis à travers un autre. L’âme de Markus, car c’est bien de cela qu’il s’agit, se dirige à présent vers une chambre, un lit, où une forme paisible semble dormir. 
Elle s’approche. Nous reconnaissons l’homme dans le lit. Il s’agit du « ravisseur ». Lui aussi à l’air un peu différend. Des tuyaux s’échappent de ses veines. 
On s’approche encore plus près de lui, jusqu’à voir de très près ses paupières baissées derrière lesquelles, deux yeux s’agitent follement. Deux personnes sont au chevet de l’homme inconscient. L’un d’eux nous indique que l’homme est dans le coma, mais qu’il  a une activité cérébrale très agitée. Nous nous approchons encore de lui, jusqu’à plonger dans les pensées de l’homme. Passage en accéléré parmi les neurones, les synapses et les cellules d’un cerveau.
Nous sommes de retour au musée. Mona tient toujours Markus dans ses bras. Celui-ci est mort. Le ravisseur dit à Mona qu’il a l’impression de vivre un terrible cauchemar. Cette idée fait son chemin dans l’esprit de Mona. Et si, effectivement, ils étaient en train de vivre un cauchemar. Mona insiste. Ne trouve t-il pas étrange de ne pas ressentir la fatigue, ni la faim, ni la douleur ? Et sa blessure comment va-t-elle ? L’homme retire son bandage, mais la blessure a disparue. Il est complètement guéri, comme s’il n’avait jamais reçu le moindre coup de couteau. C’est impossible ! Qu’y a-t-il de si extraordinaire à cela, dit Mona. Ils pourraient très bien être victime d’un rêve. Ils envisagent à présent sérieusement cette hypothèse. Tout en parlant, ils se sont éloignés du corps. Quand ils reviennent, Markus a disparu. Alors c’est ça. Ils sont dans un rêve ? Il y a un moyen de s’en assurer. Dans un rêve, on peut faire des choses qu’il serait impossible de faire dans la vie. Comme voler par exemple. Ou bien passer à travers les murs. Ils vont tenter une expérience. Ils se concentrent et se visualisent en dehors du musée, de l’autre côté des portes. Quand ils ouvrent les yeux, ils sont effectivement hors du musée. 
Mais ils ne sont pas pour autant sortis d’affaire. Ils rêvent, c’est un fait. Mais comment revenir à la réalité, si le corps n’a pas la conscience qu’il est en train de rêver ? 
Ils décident de monter dans le car et de commencer par quitter cet endroit. Les portes se referment sur eux, le moteur se met en route et le car se met à rouler sans chauffeur. Mona essaye de prendre le contrôle du véhicule, mais elle se fait éjecter du siège. Lui, peut s’y asseoir en revanche. « Vous êtes bien le chauffeur »  Il pose les mains sur le volant. Flash. C’est la nuit et dehors, il pleut à verse. Il se retourne et découvre que tous les passagers sont dans le car. Ils dorment pour certains, les deux ados jouent à leur jeu vidéo, Markus prend des photos du couple américain. Le chauffeur tourne la tête pour regarder la route. Quand il se retourne à nouveau vers le groupe, le car est vide. Il y a juste Mona. Elle est assise et leurs regards se croisent. Il y a de la peur sur le visage de la jeune femme. Elle semble vouloir lui dire quelque chose qu’il n’entend pas. Elle fait un signe de la main en direction de la route. Le chauffeur se retourne. En plein milieu de la route, trempés et horrifiés, se trouvent tous les passagers. Le chauffeur surpris essaye de les éviter et c’est l’accident.
La séquence du carambolage est matchée avec des souvenirs de ce qui s’est passé dans le musée. Le chauffeur se revoit en train de parler au groupe juste avant de quitter le musée. A l’extérieur, il pleut à verse. Tous les protagonistes sont là. Il leur explique qu’il serait plus prudent de rester sur place. Qu’il est dangereux de prendre la route par ce temps, et qu’ils sont sous sa responsabilité. Certains répliquent qu’ils préfèrent quand même prendre le car, qu’ils ont des RDV importants, un train ou un avion à prendre. C’est un circuit minuté. 

Et puis, des moments fugitifs de l’accident ; le chauffeur qui essaye de stabiliser le véhicule, une vitre qui se brise entaillant un bras, un visage en sang, un siège qui écrase un corps,  Mona qui s’agrippe à son siège, des cris, le choc du métal, le car qui se renverse, qui tourne sur lui-même avec cette impression qu’il ne s’arrêtera jamais de tourner et qui, enfin, se stabilise. 
Mona est coincée entre deux sièges, le visage en sang. Tout autour d’elle, dans un chaos indescriptible, ses compagnons de voyage, morts ou presque. Le chauffeur est sérieusement blessé, mais il est conscient. 
Il entend la jeune femme soupirer. Il rampe jusqu’à elle et réussit à la sortir du car. Le chauffeur entraîne Mona inconsciente en dehors du véhicule. 

Il l’a dépose sur l’herbe à côté de Markus, lui aussi inconscient et blessé à la tête qui a sans doute été éjecté du véhicule. Les survivants sont encore à l’intérieur piégées, broyées par la carcasse fumante du car renversé sur le bas côté. Une étincelle et le car qui prend feu. Des hurlements, et puis le noir… total.

L’homme se réveille soudain en sursaut. Il regarde autour de lui, réalise au bout d’un moment où il se trouve, puis il arrache les tuyaux qui le retiennent à la machine et se lève. Chancelant, mais déterminé, il parcourt les couloirs de l’hôpital à la recherche de quelque chose ou de quelqu’un. Dans un couloir, il croise une fillette de couleur assise sur un brancard, les genoux et les coudes écorchés. Elle lui sourit et il lui rend son sourire. Autour de lui, sur des brancards, de nombreux blessés. Le puzzle se met en place. Il ouvre des portes, regarde à l’intérieur des pièces. On essaye bien de l’arrêter, mais c’est peine perdue. Dans une autre pièce, Mona, est elle aussi reliée à une machine par des tuyaux. L’homme entre dans la pièce et se dirige vers elle. Il lui prend la main et se penche sur la jeune femme. Il lui caresse les cheveux. Tout doucement, à ce contact, la jeune femme reprend ses esprits. Elle ouvre les yeux et sourit à son sauveteur. Ils se reconnaissent, émergeant ensemble du même terrifiant cauchemar. Ce sont les deux seuls survivants du terrible accident. 

Mona veut parler, mais elle est encore trop faible. L’homme hoche la tête. Il sait ce qu’elle veut dire. Il pense la même chose. Oui, ils ont finit par s’en sortir. Il lui dépose un baiser sur les lèvres et lui dit son nom. Mona referme les yeux en souriant. Elle sait qu’il sera là quand elle se réveillera. 
FIN
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